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Comme en Gospésie, !e: 
charmantes goélettes que e

vieux marins 
magasins de

de Lunenburg consacrent leurs loisirs a 
souvenirs vendent aux touristes (Voir

la construction de 
reportage en page 8>.

(Voir page 5)
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i Du 21 nu 28 février 1934
rid S le iiioIh i|i* février le plus frmd «-»i *M ans, las Canadiens 

/0\ rraignaiciil l<*s inondations do mars on MUM l.e malheureux 
\ diaficolt<*r Dolllus.s d’Aulriche était pud A rencontrer lîillor 

a iiiichcmin I a llcimwehr fasci.slc ot 1rs troupes d'assaut 
rat ludiques ot.nonl à couteaux tirés.

l.'Uuivcixtlc do Montréal o( 1rs 
J-’Uiio Canada protestaient nil pit's 
» i ministre Itcunell contre “la 
gaffe do Sam Coheir. Comme xi 
1* . o pills n'étaient assez chaut- 
1< s au Idano, lo lull do contrat! 
z.dion dos ms vices fédéraux do 
la Iraduclioii faisait couler dis­
cours et articles au Parlement, 
dans la presse, sur 1rs tréteaux. 
A Ottawa, la motion du regretté

rijpT son propre parti aux élec­
tion- fédérales do |f)3«r». poursui­
vait son enquête sur h s condi­
tion.'' générales du travail au Ca- 
liada l.e sénateur t* (i (t'hilh- 
hy) Power, alors député libéral 
de Québec-Sud, réclamait une en- 
ijHide complete sur nos banques 
et banquiers l.e professeur Nor­
man IPepis, de 1 Université

— •JM< •••!« nia ■ H.IM U.a
t ll’HVlltn |»»*.»« I <• ». I • n .

puni v'H'ir» >iioinll«l« mlttrm t/ti’li
Pull iiiliilstru «lu Tmvnll «*( o«m- 
Hiili'Ml un hflrlUcr po**lblt* tla 
Alaekeii/if» King. |»récf»ueu»lt l'a- 
iiieiideiiient «le l’iiclo de l'Améri­
que lirltaniii(|iio du Nord pour 
favoriser révolution du fan/ola 
coiuino naiinii autonome.

Sa Sainteté Pie \| canonisait 
la vicomtesse do .loharlau, pian 
do darne dKspagne qui portait 
eu religion lo nom de Moro Ma­
ria Mirheln. N N SS Deeolles 
de Saint Hyacinthe et lhirnuleuu 
de Sorel m* rendaient A Koine 
plaider la cause de canonisation 
de Mgr L. /. Moreau, quatrième 
évêque de Saint Hyacinthe.

l.a nation pleurait la mort du 
philanthrope «d pittoresque pa­
tron des arts, le sénateur Lawren­
ce A Wilson de Montréal ot de 
Coteau du Lac Kiclie marchand 
de spiritueux, le sénateur Wilson 
fut inhumé après de solennelles 
ohs ques A Noire Paine de Mont­
réal.

Palis le monde du sport. Pii 
mo Camera a défendu avec suc 
ces son championnat du monde 
contre Tommy I oughran. Au ten

• ••• I' • MMf« IMMMmN »••• Aconnu M III *l'l !«!••#• ou
piUiiiMK** «i** 7 m. o a. n 7, « a. « a.

Henry l*'ortl Approuvait l<« pro 
gramme do relt)vcrornl tin prési­
dent Koo.cvcll Tout en favori­
sant h* mouvement du retour À 
la terre !c mnc.nat de l'auto alhr- 
malt qu«* les perspectives de lin- 
dustrie do I auto étaient meilleii 
les que jamais Le» aimers lui 
ont «loue * raison.

Le ce «due Stephen Leacock 
déplorait le manque d'érudition 
clic/ h . diplômés des tiiiivcr.si 
tes le universités devraient 
ces er d rlre des usines de foot­
ball.

C< u\(tueur général du Cana­
da de LîtUI à IHWIt le inarqiiiii 
d \Icido.-n décédait en Keossc à 
Page de JI7 ans.

le :pni\ erneinent des Ktats- 
Puis avait déjà affecté *.\r» mit 
linns de dollars en vue de faire 
disparaître les taudis dans la vil­
le de \( w York.

L’A e/rblee législative d’Onla 
» io voulait imposer une amende 
de :’> dollars aux automobilistes

An « .iim.lii, I. >. «!••«■ #■•..»-
I«*N 1*1 II **l It'IllN eU'v«-N
leur* aoi o-om eiévea pfi-omu-rif 
la mort «tu supérieur génériil, l« 
tri It I Adrien, originaire do
l’i ance

I •• pilote Waller W (îilhert, 
on-mane de i irdinal (Ontario), 
héros de la première guerre 
moudi.île nu i il.nt à l’âge de ,*M 
ans le trophée aeronautique du 
Can da a la un iiioiro do J. I). 
Mr K n

I ’ Van Wyck, gérant
du Cli.it au laurier d'Ottawa, 
était promu proui général dej 
hôtel du i an.idien National.

t e |ir Adolphe Pinard, sur­
nomme I apôtre des familles nom- 
lirein • décodait dans son villa­
ge natal de Men sur Seine A Page
de 90 ans

I s neufs se vendaient de *.i!J 
à a*l < d * la duit/ainc; le beur­
re »io JH a <eu|s la livre; la 
• • 0 et nts la pinU ;
h- • ■ e . 25 cents la li-
\re J i revanC» -, les prix do* 
patate était plus élevé : de
$1 P) a M H!» par f)0 livres.

juge Ldgat Chevrier, premier jii-
g* can.idie n français de la Cour 
hupr. me d'Ontario (pu était 
«loi- député lihéral dOttaw.i, 
t .ni det.i»! • .m vote écrasa ut d»'
Jt n A :>1

I a ville de Toronto fêtait son 
centenaire petit fils du premier 
maire William Lyon Mai keu/. e, 
Mark u/ie Km»;, chef de l'oppn- 
s lion, et le premier ministre 
P unell étaient les principaux 
orateurs lippuH Toronto est en 
\ e dt' daim r le j :on à Mont- 
wal comme métropole du C au 
dn prenii r métro. e«>mmo ion 
nt* tropoîiîali e mieux orgauis o, 
proclirdii port d • mer «ver la c; 
naît* *f»on (Pi p : mi i auront

I bon Harry Stevens qui d
\ .. «• » son t bot »f d
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La vie a ses bons moments.
!.n 19.11. i aincia defi nd.nl son 

tihr contre I oughran. prendre une IV3QLSOM c'est agréable
r\<;i: t La bière de chez nous
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C ost & Farnham. dans le Québec, en 1831, qu'on fif 
les premières cultures de betterave à sucre. Le Canada 
a maintenant sept raffineries, reparties comme suit: 
Alberta, 3: Ontario, 7:; Manitoba et Qu6bec, chacun une.

l'h * .« i* rOf: r»' film H t * r*»r f;«r I.unn«*> •

La culture de la betterave se fait ordinairement de 
façon rotative, sur une période de trois ans. On utilise 
des moissonneuses spéciales qui coupent les têtes et les 
laissent sur ie sol pour les animaux. La betterave sert 
aussi a fabriquer de la mélasse.

Les statistiques nous apprennent que les Canadiens, de tous les âges et de tous 
les sexes, aiment le sucre au point d’en consommer annuellement, en moyenne, 100 
livres par personne ! Les parents qui voient leurs enfants attaquer des '’.suçons" gigan­
tesques savent que ces petits s'en mettent “plein les dents' , avec les résultats qu’on 
connaît !

fleth Wendorff de Taber, Alberta, nous montre, avec 
fierté, un beau spécimen de betterave a sucre. Une ré­
colte record de 535,000 tonnes a rapporté, en 1958, la som­
me de $9 millions aux fermiers de cette province.

«
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Betterave sucre

• PAGE »
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'Une nu
‘Titanic coule une autre fois!

I\ir fl. .1. SALVAS

L
E 14 avril 1912, te •'Tita­
nic” avançait rapidement 
dans la nuit. Un clioe lé­
ger so fit sentir. Sa co­

que avait heurté un iceberg. On 
réveilla le capitaine, tandis qu'un 
groupe de passagers improvi­
saient une Joute do football avec 
les blocs de glace qui jonchaient 
le pont. Une déchirure s'étendait 
sur PO niétfi es au dessous de la 
ligne de flottaison. Le h/Uiirent 
avait, encore deux heures et de­
mie de vie. C’était sa première 
traversée. 2,207 passagers étaient 
à bord. 1.502 disparurent.

Quarante six ans plus tard. 
William McQuitty a retracé la 
fin du célèbre paquebot, dans 
•'A Night to Remember”. (NM.it 
men::)r.ihh») qui vient d'être pré­
senté h lain (1res. C’est un véri­
table documentaire, tourné d'a­
près le livre de Walter 1 ord. 
l>e nombreux survivants de la 
catastrophe ont été appelés dans 
le studio.

t.e paquebot quitta Soutbamp 
fou pour New York eu avril 
11)12 l.o président de la “Uu 
nard” et l'ingénieur, auteur des 
plans du bailment. M Thomas 
Andrews, étalent h boni Quel­
ques uns des plus grands noms 
de la société anglo américaine 
étaient épinglés sur les portes 
de> cabines de luxe et de pre­
mière elasse I.‘entre pont était 
bondé d'immigrants, en route 
pour b* nouveau monde. Le ciel 
était pur. Le froid cinglant.

Tandis que le paquebot nvan 
çait. tous hublots illuminés. Il 
reçut un message en morse du 
“SS Californian”, l’avertissant 
de ï.i présence d'icebergs. Mais 
le radio du "Titanic” avait sur 
sa table, une haute pile de té­
légrammes privés rédigés par 
les passagers et qu'il fall iit en 
vouer rapidement Agacé par 
les appels du “Californian" il 
coupa la communication. Pérou 
ragé, le radio du "Californian” 
se mit au lit Et le “Titanic” 
poursuivit sa mute à une allure 
dangereuse, au son «les valse.* 
viennoises Jouées dans le salon 
dt premières.

Tout à coup. Lot ficier de quart 
\il se dresser un pie de glace 
1 e moment est hallucinant le 
spectateur voit surgir de ia mer. 
un véritable glacier, tqqtirom 
ment haut de plusieurs centai­
nes tie mètres L’impression e«t 
lugubre et vertigineuse 1 e pilo­
te vira de cap Le paquebot frè 
la l’iceberg L’officier de quart 
respirait déjà, lorsqu'un léger 
choc se fit sentir l’ne aspérité 
submergée avait évontré la 
roqua.

Réveillé, le capitaine appela 
M Thomas Andrews Celui-ci 
descendit dans les cales, consul 
ta scs plans et dit froidement: 
Le bâtiment coulera dans une 

heure et demie”. En fait, il se 
trompait d’une heure et dix 

Incrédule d’abord, le capital 
if Kostrom dut se laisser con­
vaincre 1 ’eau engloutissait pill­
ai ours salles de chauffe On 
commença à avertir les passa 
gors, avec ménagements Les 
stewards furent mal leçus * Lui 
Vi moins fort, vous aller re 
veiller les enfants", dit une 
dame Une autre: "C’est stupi­
de- jamais Je n’oserai mettre 
ço> affreuses ceintures de sau­
vetage”.

Pans le salon, plusieurs club 
men continuèrent leur poker 
♦ans même daigner répondre 

Le "Titanic*' effectuait son 
premier voyage Chacun wait

PAftK 4 •

pertinrmmrnt qu'il était Jnsub- 
niersible, même si on le tiniit 
ou canon. Kt puis, vraiment, 
en 1!>12, on ne faisait plus nau­
frage. Encore un prétexte pour 
arriver en retard a New York 
ou qui sait ? revenir en 
Angleterre.

Lorsque les bouteilles de 
whisky des tablettes (lu bar et 
les flacons des cabines com­
mencèrent à basculer, par mer 
d'huile, on l’pcida de “se ren­
dre compte” Le capitaine* s’é­
tait rendu compte, de son côté, 
qu’il n’y avait place dans les 
canots de sauvetage que pour 
environ 500 passagers. Un seul 
navire répond aux S O. S. 11 est 
à des centaines de milles. Lo 
“Californian” est immobile, par­
faitement en vue, à 10 milles. 
Hélas! son radio dort toujours, 
t.e “Titanic” tire des fusées da­
tai nie L’officier do quart mit 
le steamer les prend pour de* 
messages amicaux Le vapeur 
restera en vue tant que durera 
h* naufrage du "Titanic” sans 
rien soupçonner Lorsque les 
lumières de ce dernier se se­
ront éteintes A l’horizon, le livra 
de bord du "Californian” rece­
vra la mention “Bâtiment en 
vue disparu à 3 h. 20”.

Cependant, les passagers du 
“Titanic” commencent h se ras 
sembler sur le - mt On ne peut 
embarquer que les femmes et 
les enfants. Les ménages se sé­
parent. pour peu de temps, es­
père-t-on Le paquebot continue 
A s’enfoncer. Lo nombre des 
canots diminue Sur le visage 
des passagers, le verni victo­
rieux commence à craquer Quel­
ques hommes tentent de mon­
ter de force dans les embarca­
tions.

Mais un nouveau navire ré­
pond aux appels du “Titanic”. 
C’est le "Carpathia” Il bd faut 
quatre heures pour être sur les 
lieux. Lo “Titanic” a pour une 
demi heure de vie

Tout s’était passé avec une 
relative correction La chose 
horrifiante que montre le film, 
c’est que les passagers de troi­
sième classe et les immigrants 
avalent été enfermes dans 1 in­
térieur du navire A mesure que 
le danger se rapproche. la peur 
croit Une entente se lève I es 
reclus font sauter les grilles à 
la hache, écartent les bagarres 
»le stewards sur les paliers, en­
vahissent le pont les derniers 
canots s’éloignent avec des pas­
sagers vie 1ère et 2e classes, 
les officiers doivent sortir leur* 
revolvers Le capitaine donne 
l’ordre d’abandon: la proue est 
déjà sous Lean L'est une af­
freuse panique vers la poupe 
1 e film montre l’avance de l'eau, 
le mur liquide enfonçant les in 
frastructures, faisant sauter le* 
cloisons, chassant sur le l'ont un 
troupeau affolé.

Pans le salon abandonné des 
Joueurs, l’ingénieur Andrews at­
tend la mort, en compagnie d’un 
jeune ménage et d’un vieillard 
qui lit tranquillement. Le capi­
taine a regagné sou poste l ’or­
chestre du bord s’est tu, a pré? 
avoir joué l’hymne "Plus prè* 
de toi. nior. Pieu”.

11 sera englouti quelques se­
condes avant les dernières vic­
times. dont un vieux steward 
qui a recueilli un enfant aban­
donné Quand la poupe arrive 
prosqu’à la verticale, des grap­
pes de passagers glissent sur !» 
pont vers le goufre mugissant. 
D’autres peuw t • a • 
à la mer

Le “Carpathia” recueillera 
quelques centaines de sirvlx. ntt. 
Dans la matinée suivante, il re­

çoit un message du "Califor­
nian” qui, apprenant la ratas 
troplie, demande s'il “peut être 
utile”.

La réalisation matérielle du 
film est excellente. Avec une 
maquette de paquebot iî un 
tang, les réalisateurs ont donné 
une impression remarquable ch 
vérité.

A. F. V.

IPA-une Mère forte
pour l’homme fort

brassée dans 
le Québec 

au goût 
du Québec

par

LAB
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Double talent: chanteur et comédien
\ fi article de Victor VIHI

LA grève au réseau fran­
çais de la télévision » 
fait regretter nombre de 
télémissions préférées et 

de vedettes chéries. Parmi les 
tel.«missions qui n'ont pas eu de 
substitut dans l’esprit du public 
ae classe les continuités. En ef­
fet. même les plus récents films 
français projetés sur nos petits 
écrans n'ont pas réussi à rem­
placer “Les belles histoires des 
rr.' d’en haut", “La pension 
Voider” ou encore “.Marie-Dida­
ce'

Que dire maintenant du re­
gret qu’ont éprouvé les milliers 
de téléspectateurs en ne voyant 
pas chaque semaine leurs per­
sonnages favoris. En vérité, m 
les téléromans sont si populai­
res chez nous, il en tient pres­
que autant aux interprète

Qu'aux auteurs. Cela s'explique 
acileinent, car très souvent les 
comédiens avec leur talent, leur 
personnalité et leur tempéra­

ment inspirent les auteur*.
t n des personnages sympa­

thiques que la grève nous a 
fait regretter est celui d'Aimé 
Major, l’interprète du directeur 
du journal de Sore] dans “Mario 
Didace". Il y a des raisons, car 
•ion personnage prenait de l’im­
portance lorsque le conflit en­
tre directeurs et réalisateurs 
éclata pour le résultat que l’on 
connaît et que l’on déplore.

Toujours est-il que cette grè­
ve n'a pas permis à Germaine 
Guèvremont, l’auteur de “Marie- 
Didace”, de développer, com­
me le souhaitaient les téléspecta­
teurs, le personnage du direc­
teur du journal de Sorel. Donc, 
les habitués du télérornan de 
Mme Guèvremont n’ont pas été 
servis. Il leur faudra donc at­
tendre pour que le rôle d’Aimé 
Major prenne autant d'impor­
tance que dans “Cap aux Sor­
ciers”.

Si cette dernière et regrett- e 
continuité a en quelque sorte 
lancé Aimé Major, elle ne l’a

pi** sacré vedette. L’athlctiquo 
chanteur et comédien était déjà 
connu à la télévision comme au 
théâtre bien avant “Cap-aux- 
Sorciers". Au fait, il avait été de 
l’une de** premières continuités 
de la télévision montréalaise, 
soit "Me** jeunes années”.

“Mes jeun» années”
Si vous êtes un adepte du pe­

tit écran de salon depuis les 
tout débuts de la télévision au 
pays, vous vous souvenez sans 
aucun doute de “Mes jeunes 
années”. Outre Aimé Major, 
plusieurs jeunes interprètes y 
ont débuté, dont Colette Bon­
heur et Jean-Pierre Masson.

Tout comme pour “Capaux- 
Sorciers", “Mes jeunes années” 
faisait appel au double talent 
de chanteur et comédien d’Ai­
mé Major. La formule en était 
une de gaieté, de légèreté et 
le chansons. Dans une scène 
Aimé Major jouait la comédie 
aux côtés de Jacques Auger et 
de Juliette Béliveau, tandis que 
dans I» scène suivante il chan­
tait une romance a Colette Bon­
heur.

Son double talent
Comme les chanteur*, comé­

diens de qualité sont rares, il 
n’y a rien de surprenant que le 
réalisateur de “Cap-aux • Sor­
ciers* engage Aimé Major pour 
un des importants rôles de cet­
te continuité de Guy Dufresne. 
On %e souvient qu’au début cet­
te télémission avait une formu­
le dédiée aux chants et aux dan­
ses de folklore.

Par la suite. Guy Dufresne fit 
de “Cap-aux-Sorciers” une con­
tinuité dramatique Ce change­
ment n'inquiéta guère Aimé 
Major. Au fait, il fut en quel­
que sorte favorisé Etant allé 
à bonne école, le gaillard pou­
vait se tirer avec brio des scè­
nes les plus difficiles quant a 
leur tension dramatique. Ceci fut 
très en évidence vers la fin de 
ce populaire téléroman.

Au sujet de “Capaux-Sor- 
ciers”, nous avons posé une 
question au chanteur-comédien*

—Croyez vous que le téléro- 
tnan de Guy Dufresne nous re­
viendra?

—Pas pour le moment, nous 
a-t-il répondu.

—Cette télémission vous man­
que-t-elle?

—Beaucoup.
—Elle semble manquer à des 

milliers.
—On m’a dit que 20,000 let­

tres avaient été écrites à Radio- 
Canada afin que “Cap aux-Sor- 
cier*»" reprenne l'horaire. Les 
téléspectateurs sont bien aima­
bles.

Bien de plus normal que cet­
te réaction du public. Lorsque 
les téléspectateurs sont bien 
servi» par une télémission ou 
un artiste, ils savent démontrer 
leur sincère reconnaissance.

( arriéré tardive
Même si Aimé Major a com­

mencé dans la carrière un peu 
tard, comparativement à la plu­
part des chanteurs et comé­
dien.,. il n’a pas perdu une mi­
nute depuis le jour où il se 
décida de se tailler une place 
dans le monde des arts. C'était 
après la dernière guerre et l’an­
cien aviateur avait à peine J0 
an.

Enfjrit, Aimé .Major possédait 
une merveilleuse voix de sopra­
no Il avau été soliste avec la 
chorale de la paroisse. Puis, il 
passa de l’enfance a l'adoles­
cence et sa voix changea. Si 
jeune homme le gaillard son­
gea a une carrière, la guerre 
en décida autrement. J1 fit un 
stage de 4 ans dans l'aviation.

A la fin des hostilités, il ren­
tra de Terre-Neuve à Montréal 
et >e mit rapidement au tra­
vail Sous la direction du R. P. 
Emile Legault, alors directeur 
des Compagnons, il commença 
à apprendre ton métier de co­
médien. C*est avec cette troupe 
que le brun jeune homme débu­
ta â la scène. Il b été de nom­
bre de spectacles, dont "La da­
me de l’aube” et “Le bal dei 
voleurs”.

Entre temp**. Aimé Major étu­

AI.ME MAJOR tel qu’on le voyait .sous les traits du directeur 
d’un Journal de Sorel. Célibataire, il préféré les femmes 
brunes et de taille moyenne du genre d’Anne Baxter. Pré­
sentement, il aime à chanter “Mon manège à mol”.

diait le chant. Tour à tour il 
eut comme professeurs Roger 
Lariyière, Albert Lecorneillier 
et Ria Len.ssens.

Un "Gala des artistes” le lan­
ça dans le domaine de la chan­
sonnette En effet. Juliette 
lluot eut recours a ses services 
pour un tour de chant. Le jeu­
ne chanteur-comédien obtint 
beaucoup de succès et il se fit 
remarquer par les réalisateurs.

C’est ainsi qu’il passa aux 
“Variétés lyriques”. “Monsû ii 
B**aueaire” et “L’auberge ou 
cheval blanc” sont deux des 
nombreuses opérettes dans les­
quelles Aimé Major fit bonne 
figure.

Beaucoup Je métier
En peu rle temps Aimé Major 

reprit le temps perdu. Comme 
il travaillait sans relâche et sé­
rieusement. les moindres expé­
riences faisaient de lui un meil­
leur chanteur ou un cornélien 
plus averti. Ayant beaucoup di 
métier côté chansonnette et cô­
té theatre, il fut au nombre dew 
premiers artistes â être enga­
gés lors de l’avènernent de la 
télévision.

Les réalisateurs ont continué 
à avoir recours à ce talentueux 
chanteur et comédien depuis en 
temps. Et il semble que son 
étoile est appelée à briller en­
core plus.
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CiNEMA ET SCENE — Aimé Major a tourné plusieurs films. Nous le 
voyons ici près de Gilles Pelletier dans un film de l’ONF. En plus de se* 
activités â la télévision et au cinéma, il trouve le temps de jouer â la scène. 
Le gaillard de 6 pieds est même allé i Stratford en tant qu’interprète. Il 
tt en a pas gardé un bon souvenir.

"CAP-Al X-SORCIERS” — Monique Joly et Aimé Major, les interprètes 
d’Anne et Daniel dans le regretté téléroman de Guy Dufresne. Outre cette 
continuité, Aimé Major a été de nombre de télélhéâtres dont “Eugénie 
Grandet”, “L’Héritière” et “Le père Jules”.
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r Mils I .1 i mMMuiimi <|(li
ml de cluric .1 la cinquième 
K<*(nr(»li<|uo4 <ff<»iifi«* .hi (’lief de 
IT'tat di*s pouvoirs beaucoup 
plus étendus que no le faisaient 
1rs précédt ntc.s, relit* ‘le 1.* 
Troisième el celle tie la Qua 
1» "me, (“est pourquoi le SMir- 
ml il»‘ r«.iulle qui entend non­
* qilnnenl régner, mais nouvel 
un. a f.iil subir au palais de 
r Kl y h t une série impur la n le 
<le transformations pour y ms 
taller les bureaux de s‘*s nom 
biTtix collaborateurs.

I,e ton de la maison qui. dé 
là, sou* M Koné Coly. souriant 
mais demeure veuf, n'était plu* 
celui du temps ou y papillon- 
naiert la très sémillante Mme 
Vincent Auriol et s.» bru. est 
devenu d'une extrême sévérité. 
I.a France a retrouvé nmi 
"first lady”, mais cette premiè­
re dame est la générale de 
(«.mile, c'est à dire une femme 
qui. de a vie. n'a n e du rouge 
à lèvr s. qui n'est aller, pour 
1.» prem ère luis, riiez un grand 
re.ituri •*, qu'à la veille d'en 
fret a I .*!!»• ée. Klle y a coin 
u aiufé une robe du soir en sa­
in» no t dort lr décolleté est 
a peine esqu ■"»* et les manche* 
descendent jusqu'au c o u d e . 
Mme de (iaulle, qui a suivi son 
mari partout, dans les turns com­
me dms les mauvais jours, a 
élevé un fils et une fille, est 
aussi peu mondaine que possi 
blr Klle ne toîcri ra pas que 
m*s inviter*, lorsqu’il y a de* 
recrutions Faubourg Saint Ho 
n*ire. arborent des toilettes 
moins austère* que la sienne 
Pe i me elle proscrit toute 
liberté »le langage, toute fami­
liarité de dett e a ses >eu\ et. 
so is ce rapport, elle rendra de* 
points a sen mari lui-même, 
lorn que le général naît ja­
mais pa<«é pour un "petit n- 
polo’ Mislérdé, austérité'*

lu» pain pou» un an...

NOM K Dans une localité d# 
la haute Vallée d \o.stc. la Mon 
lagfie de (J liait on célébré. S 
cette époque de l année une 
fête assez curieuse, celle du 
pain. I es nécessités de l’exis 
tcnco isolée et rude que mè­
nent ces montagnards les obli­
gent à faire cuire une fois p.tr 
«n. le pain de seigle, très noir, 
rf les fouaces qui serviront a 
chaque famil.Y. soit pendant les 
rigueurs de l'hiver, soit dam 
la montagne ou, pendant de»

PACÎK U •

mol* entiers. 1rs bergers Uenipti 
rent Isoles pnin garder buis 
Irotipeaux.

I.a eoisson île celle énorme 
quantité île pain leqnieit plu­
sieurs jours et ohli e les men.i 
gères, boulangères improvise- . 
à relayer mm et nutf, de 
vaut le foui banal, pour em 
pédicr le leu de* s'éteindre l’i .• 
taniille pour peu quelle soit 
nombreuse, peut la ire cuire 
pour son propre compte jusqu'à 
200 gros pains puni s.t prou ion 
annuelle.

JTI - A VF\

llvsni I rt lion de la Inie 
promise

TKI. \ V I \ Ke» emu api è* 
quasi deux millénaires de dis 
pet non. d. ns le pa>s de ('lia 
naan que Moisi* leur avait pro­
mis après les quarante années 
de ti.iversée du desert do Sinm 
les Israéliens ont commemi 
par n y trouver que le desert et 
la désolation Kn vertu d'un mi­
racle. qu'on ne saurait trop ad-

•o inr rrs bout Jquler.s, ce* in­
dustriels, ces marchands d» 
toutes sortes que l’on croyait 
impropre* a l'agriculture, sont 
en train de redonner a lanfi 
que contrée de leurs lointain* 
au u.- • et aspect biblique d’une 
terre ou "coule le lait et le 
miel"

I \ncieii Testament célébré a 
tout instant, la beauté îles ai 
lues, du cèdre du Liban, du 
cyprè.x du Saule, du pin, du 
( lieue, de l'olivier, du figuier 
* t de tant d'autres essences.

I (v Israéliens i/ uuourd'lmf, 
(« unit* pour uiaïqtoj leur non* 
\(1 enracinement dans le s <4 
don ils furent clia «s après U 
guerre de l'itus, plantent, à pro­
lusion. notamment en («alliée*, 
les arbres les plus varié* qui 
undent petit à petit a u pa.vsag* 
*a fraiebeur et sa douceur d'au- 
11 c fois F.t pour les nouveau* 
pionniers de la teire promis» 
i('trouvée, la fête du Itocli lia- 
«baua (“-t la fete des arbres, ri­
che ties promesses do l'avenir 
»t de la durée.

DE PLUS EN PLUS DE CONSOMMATEURS
achètent 0 Keefe

ldi bière O'Keefe oh! de plus en plus populaire, et cela se constate 
p.qr le nombre croissant de gens qui achètent O’Keefe ... la bière 
douce. À voire prochain achat tie bière, précise/ O'Keefe voua 
apprécierez sa douceur naturelle

•*** *41

Voua avez, déjh mordu 
du in* un pépin de rimm ? 
CVat «mer et déaagré- 
able, n'eut ce pus ’ 1 a'* vi- 
ticulteum août parvenu», 
avih* le tempu, i\ cultiver 
ilu ramln nam* pépin», pour 
guo rien n’en gflte In déli­
cate aavisur. Il en cat 
de même pour le houblon.

wrw. #7*4r c-#f

le houblon ordinaire, 
contient de» graine* qui 
donnent un goût amer 
désagréable h la bière. 
(Ypendant, lea mnîtren 
brnseeurs O’Kcofo exi­
gent le "houblon aima 
gratnc«" plupdiaixMidimix 
oui donne h la bière une 
omuvur naturelle, nam» 
trace de goût amer dé 
••agréable
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Buvez La Bière Douce !
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Le moréchal R or don

Le prix Nobel a récompensé sa carrière humanitaire!
Par René MARTIN

L
E maréchal Rondon est mort i) y a j/i an a 
peine. L homme, auquel les Indiens du Brésil 
doivent sans doute de n’avoir pas été décimés 
par U 'civilisation' comme leurs frères des 

Etats-Unis était une des figures les plus extraoidinai 
res du monde brésilien. Explorateur, “inventeur’* do 
fleuves, poseur de lignes télégraphiques, pacificateur 
pacifique, protecteur de* Indiens de l'Amazone, etc. 
11 servit magnifiquement son pays pendant 77 an* 
dont près de 60 passes dans la jungle et la forêt 
vierge. Etonnante arrière, qui s'est achevée le :o 
janvier 1958, alors que le hal avait 93 ans. Eh 
Prix Nobel de la paix devait le récompenser, mai* une 
pneumonie ne l’a pas perm N Rondon s'est éteint sans 
avoir cette distinction, *»t les Indiens de l'Amazone ont 
pleuré leur grand ami

• • •

Le Maréchal Rondon, dont les sendees à la Nation 
Brésilienne, (surtout en ce qui concerne le défriché 
ment des régions encore inconnues du territoire bre 
•ilien), l’ont rendu digne de la reconnaissance natio­
nale, était né le 5 mai 1865, à Mimosa. Etat du Mato 
Grosso, étant le fil de M C’andido Mariam da Silva et 
de Mme Claudina Lu ras Evangelista da Silva Rondon. 
Suivant par vocation la rrière des armes, il s'enga­
gea en 1881. A l’Ecole Militaire de Rio, jî suivit les 
cours d’infanterie, de Cavalerie. d’Artillerie. d’Etat 
Major et de Génie, et conquit les grades d’ingénieur 
Militaire, Bachelier en Mathématiques et Sciences Phy 
tiques et Naturelle?

la grande aventure scientifique et humanitaire
I.a carrière humaniste de Rondon a débute quan f 

Il fit son service militaire dans le secteur de la coni 
truction de lignes télégraphiques qui devaient relier 
l’Etat de Colas à son Etat Natal. En s enfonçant dam 
le lointain Malo Grosso, il reprend ses premiers con­
tacts d'enfance avec les Indiens, et les met immédia­
tement soua la protection des troupes qu’il commande 
11 réussit ainsi la pacification des tribus Bororés qui 
constituaient jusqu'alors un sérieux obstacle aux corn 
munications entre le Mato Grosso et Goias.

En 1996. il est chargé d’une entreprise encore plus 
è ladeuse: traverser 1,500 kms. de campagne déserta 
du Mato Grosso et 1 800 kms. de la forêt vierge d*
1 Amazone, jamais parcourue auparavant, afin dt» relier 
l*‘i fils télégraphique* de ( uiabà, Capitale du Mato 
Grosso, et ceux du territoire de l'Acre, à la frontière 
d* la Bolivie, fermant ainsi e circuit national.

Rondon accepte l’entrepiise et se propose d’aug­
menter ses obligations en iéjE-ant une étude scien­
tifique de ta région; nul» il imposa une condition

absolument nouvelle pour des entreprises de la sorte 
les populations indigènes inconnues qu’il rencontre 
rail devaient rester sous sa protection afin d'éviter que 
la penetration en territoire nouveau soit accompagnée 
de calamités et de cruautés contre les habitants des 
forêts. Cette entreprise, qui sera connue plus tard sous 
le nom de Commission Rondon, a été la plus grand** 
entreprise militaire et la plus grandiose aventure 
scientifique et humanitaire tentée au Brésil

L'expédition Roosevelt

Au beau milieu de ces travaux (1913-1914), Rondon 
eA chargé par le Président de la République, d’orga 
mser l'expédition qui devait accompagner Pcx Prési 
dent des Etats-Unis, Theodore Roosevelt, à travers les 
Sertoes" (campagne en friche) du Brésil, du fleuve 

Parana au fleuve Amazone. Après avoir conduit Pcx 
pédition à bon terme, il situe sur les cartes géogra­
phiques un fleuve de plus de 1,500 kms. de cours, jus 
qu’alors inconnu.

Découverte de fleuves inconnus
Après des années d'efforts, de sacrifices, à la Un 

de sa tache la Commission Rondon avait parcour i 
35.000 kms. de forêts hostiles, planté 2.270 kms d? 
lignes télépraghiques, dont 1,200 kms. en terre vierge 
installé 25 postes dont 16 en pleine forêt, tout cec! 
grâce à la main-d’oeuvre indigène; elle avait réalisé 
:** lever géographique linéaire de 50.000 kms d'eaux 
et de terres, et avait inscrit sur les cartes du Brésil, 
15 fleuves jusque-là inconnus. Rondon établit ainsi une 
nouvelle carte de 500,000 kms2. (à peu près l'étendue 
de la France), et parcourut comme Inspecteur des 
Frontières 17.316 kms. de limites territoriales.

A cette oeuvre sans parallèle du constructeur et 
du géographe, il faut ajouter les contributions de Ron. 
don et »a connaissance ethnographique, linguistique, 
géologique, botanique et zoologique de l’intérieur du 
Brésil. Les collections d’objets indigènes (3,380), de 
plantes (8.837), d’animaux (5.676), et d'innombrables 
minéraux, que Rondon achemina au Musée National, 
représentent la plus grande contribution qui ait été 
dirigée à cette institution e.z un siècle d’existence

La devise humanitaire de Rondon

Plus grande cependant que l'oeuvre du géographe 
f* ! ingénieur et du savant, a été l'humanitaire A une 
époque où les Indiens étaient chassé* au fusil tels dei 
fauve*, Rondon alla à l’encontre d*s tribu* le3 plu* 
aguerries du pays, leur apportant un message de paix, 
e ouvrant ainsi de nou\elles perspectives aux rela­
tions entre les sociétés nationale* et les peuples de* 
tribus. Rondon avait prouvé qu'il était possible dame* 
n«r .a tribu la plus hostile à vivre en terme* pacifl- 
T^i a ec 1s société brésilienne, par des méthode* d»

persuasion, fl inclut ainsi un»* population indigène de 
Plu* 300.000 habitants dans fa communauté Pour 
cecif '■> devise "Mourir, s'il !«• faut; tuer, jamaû 
rst aussi Je point Je plus bout du dévouement brési­
lien.

Rondon en mission diplomatique
Quelques années plus tard, en 1934. Je gouverne* 

rner.t fera de nouveau appel aux services de Rondon: 
il est nommé délégué brésilien et Président il»* J., 
Commission Mixte de “bons offices'' entre le Pérou 
et la Colombie, qui se trouvaient être en lutte pour 
e territoire iAtticia. Rondon demeura dans la Com­

mission pendant quatre ans tandis que les délégués 
péruviens »*t colombiens furent changés a plusieurs 
reprises. Bien qu’il eut 72 ans et un glaucome oui 
se développait au point de lui occuper entièrement m 
ocii, Rondon r» Ma au poste jusqu’à l’accord final. Au 
term»- de cette mission, il est honoré par les gouver- 
ne.ment du Pérou, de la Colombie et du Brésil, qui lui 
cornèrent leurs plus hautes décorations.

Rondon, protecteur des Indiens
Assumant la Présidence du Conseil National du 

I rotection aux Indiens en 193.9, Rondon reprend offi­
ciellement la charge d’orienter et de contrôler la poli­
tique indigène du pays.

Rondon propose la création du Service de Protec­
tion aux Indien» (SPi) et une section d‘étud'*s, inau­
gurant le Musée de l'Indien.

En 1952, Rondon adressa au Président de la Répu­
blique le projet de In création du Parc Indigène 
“HINGU” pour préserver un échantillon de la nature 
brésilienne et sauvegarder les droits des Indiens par 
la garantie de I usufruit pcrpt-tucl de cette région

Apothéose
Lorsqu'il a atteint ses 90 ans. en 1955, la Cham­

bre de* Députés et le Sénat ont conféré a Rondon, »*n 
séance solennelle, le titre de Maréchal de l'Armée 
Brésilienne, et son nom a été donné à l’une des unité* 
de la Fédération, le Territoire Rondonia, ancien Ter­
ritoire de Guaporé, qu'il fut le premier a explorer et, 
grâce à ses expéditions, Intégra dans la vie nationale.

Rondon était titulaire de nombreuses décorations, 
dont celle de Commandeur de la Légion d’JIonneur 
(franco), la Grande Croix de l’Ordre du Mérite (Jta- 
Le>, la Croix de la Couronne (Belgique), le Soleil 
(Pérou), l'Ordre de Boyaca (Colombie), etc, etc.

B. J. P.

(Droit* léser/ét)
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Vue superbe du port cle Lunenburg, en Nouvelle-Ecosse.

V 'iid i! H.difax, ‘•ur lino vaste pros- 
qN\ q • i o • u \< •• qu< icpio 3*K) ans *it-s 

pocInins français avaient aménagé 
un petit campement provisoire. Lu­

nenburg. le port de pèche le plus pittores­
que tie la Nouvelle Ecosse, étale ses maisons 
blanches au milieu des quais, des entrepôts, 
des chantiers de construct ion navale et jus­
qu'au flanc des collines boisées qui entourent 
cette ville souriante, )*one des plus anciennes 
du Canada. Dans cette ville née do la mer, 
que sondèrent i) > a plus de 200 ans des 
immigrants allemande, français et misses, lt« 
présent et le passé se mêlent avec une éton­
nante facilité. Ainsi, il n’est pas rare de
rencontrer, prés des quais, une couple de 
boeufs attendant patiemment d'être* ferrés 
de neuf devant l’atelier du forgeron, tandis 
que la luxueuse voiture d un richo marchand 
de poissons attend tout à côté . . .

Longtemps après *a fondation en 175.1, 
Lunenburg souffrit les attaques successives 
des Français <t de s Indiens Miemao et Mali- 
«eet puis, ensuite, ello devint une proio facile 
pour les navires de Boston, pirates ou navire'* 
do guerre américains qui venaient régulière­
ment ravager ses installations et piller les 
demeures de* habitant».

I\iv* île Jégindes

\ujourd’hui. les légendes et les histoires 
du passé forment !«• plus précieux héritage 
folklorique de ce peuple de marin», mais les 
gens cle Lunenburg hi sont tournés résolu­
ment. et dep. ;s longtemps déjà, ver» J'aven­
ture commercé % et ...JuMrirlIe, et la pêche 
modernisée demeure l’activité essentielle des 
quelque 3,000 habitants de Lunonburg uni ont 
la réputation, en Nouvelle-Eooate, d’avoir 
hérité de leurs ancêtres allemand» un goût 
très vif du chant et de la musique. Parallè­
lement. le développement de la grande pèche 
a donné naissance à toutes sortes d’industries 
connexes telles que let chantier» de construc­
tion navale. Je s usine* de mice en conserve du 
poisson, cle séchage, les fabriques d’acces­
soires et de moteur» marins, d’équipement do 
pèche, etc. Toutes »es activités sont à la 
base d’un courant de prospérité générale que 
l’on distingue aisément dan* iBtmosplère 
même cle la ville.

Du simple point de vue de la situation 
géographique, il serait difficile d'imaginer un 
endroit plus favorable Reliée h Halifax et 
aux principales villes de Nouvelle-Ecosse p.»r 
le chemin de fer et diverses compagnies pri­
vées d’autobus, la ville de Lunenburg se trou­
ve au coeur d’une région particulièrement 
attachante ou le sportif, qu’il soit chasseur 
ou pêcheur, peut trouver autant de satisfac­
tion que 1 artiste et l'ami de la nature ou do 
la mer. A l'entrée du port de Lunenburg, 
sur les rochers secs et nus de la oAte, se 
trouve une petite communauté do pécheurs 
que l’on prendrait aisément pour un village 
de carte* postale* “Bine Rocks.’* c’est le 
nom cle ce groupement établi sur le granit, 
face aux fureurs de l’océan et aux caprices 
de* vents, a été pendant de longues années Je 
refuge de tous )t*s peintres fameux des Pro­
vinces maritimes. Certains l'ont déserté. îîon 
tans avoir au préalable reproduit *ur leurs 
toiles *es multiple- panorama», et un artiste 
paralytique. M F. r Bailly, continue d’y pui­
ser son inspiration Rlo:i connu des milieux 
artistiques et des amateur» de peintures, il 
print en tenant *e» f:nceaux entre les dents

arml les mieux 
us leurs navires

de radoubage qui comptent 
juipès de 1 e«*t du Canada. 
. e guerre canadien» de 

faible tonnage viennent régulièrement à Lu­
nenburg ie taire examiner et, éventuellement 
réparer. Durant la dernière guerre, .s ma­
rine roya e r.oné* erre avait établi une basa

..ZV'

Un navire commence à prendtv forme dans un chantier naval a Lunenburg, N.-K.

FAOER •

moderne où le
vivantmm

navale à Lune* burg et y maintenait des 
navires et leurs équipages.

Depuis 17!/"). époque.* à laquelle les pé­
cheurs de Lunenburg inaugurèrent la grande 
pèche sur les bancs de Terre Neuve, celle-ci 
s’est considérablement modernisée. Jadis, les 
iilcw de morue étaient étales tout au long du 
rivage sur des clayonnages de bois exposés 
au soleil et au vent. Lorsque les filets 
étaient suffisamment secs, ils étaient fumés 
ou salés puis expédiés à bord cle petits voi­
liers clans les ports des Antilles anglaises et 
dans le sud des Etats-Unis. L’une des plus 
anciennes entreprises de pèche commerciale 
et d’exportation du poisson, fut fondée à Vu- 
nenburg en 17B9. et continue aujourd'hui sc> 
activités avec un matériel et une flottile do 
chalutiers ultra-modernes. Les produits fa­
briqués par cette compagnie sont vendus dans 
toutes les provinces canadiennes et aussi aux 
Etats-Unis. Le long des quais, les chalutiers 
à moteur ont remplacé depuis une bonne 
quinzaine d'années les anciens “.schooners” 
à voiles dont la forêt de mâts dominait le» 
maisons basses cle la ville. En 1943. les der­
nier- navires à voiles disparurent défintive- 
mont, sauf une dizaine d’entre eux. que l'on 
peut encore voir ancrés en différents endroits 
de la rade.

Oiseaux au nid

Vers le début du moi- de décembre, tous 
les vaisseaux de pêche ou cle transport appar­
tenant à des armateurs de Lunenburg, re­
viennent au port comme des oiseaux au 
nid. C’est que durant la troisième semaine 
de décembre s'ouvre le long des quais la 
*'(iiamie Exposition des Pêcheries.” Des gens 
de toutes les régions de Nouvelle Ecosso 
affluent vers Lunenburg à cette occasi* n. 
Le marché hebdomadaire aux légumes se 
tient pour la circonstance a bord do navires 
de pêche, et les visiteurs peuvent admirer 
toutes sortes de produits des industries lo­
cales, depuis les derniers séchoirs à poissons 
jusqu'aux modèles les plus luxueux des yachts 
de plaisance. La fête se termine par une 
grand-messe elite à l’intention de- marins et 
des pêcheurs de I.unenburg que la mer a 
gardés, puis la ville retrouve son animation 
coutumière car le port est libre de glaces i 
l'année longue et la rude saison d’hiver n’en­
trave pas le trafic maritime.

L'une de* attractions que le*- touristes 
ne manquent pas de visiter, tout près de Lu­
ne nburg, «-.*( la succession de cavernes creu­
sées par la mer clans les falaises brunâtres 
de la côte et qui furent, il y a près de 100 
«ns. le “Klondike' de la Nouvelle-Ecosse. 
( est là en effet, qu’un beau matin de juin 
1861. un pécheur découvrit par hasard des 
traces d’or dans la roche. Il n on fallait pat 
plus, naturellement, pour déclencher dans la 
region une petite “ruée vers l'or” dont tout 
le monde se souvient encore. Les prospec­
teurs se ruèrent sur le rivage suivi* d’un ma­
teriel de* plus hétéroclites En six mois, les 
cavernes d'Ovtns Shore produisirent pour 
plus de $120.0(0 d'or presque a l’étal pur. 
On avait divisé la grève en une centaine de 
lot-, et certain- se vendirent jusqu'à $5.000. 
.’••-s maisons de planches s'élèveront rapide­
ment tout près de la mer, dont deux ou trois 
tavernes . . . Malheureusement, les mines
d'or d’Ovens Shore 
quelques.années p! 
mit le m te que des

épuisèrent trè« vite et. 
tard, il ne restait plus 

itlges sans valeur, juste
de quoi amateurs de

Depuis plusieurs ai 
see a été aménagé à cet endroit. Les nom­
breux objets qu'il contient, entassés un peu 
pêîe-mè'.e comme dans un grenier de cam­
pagne. *ont tout ce qui reste de l’ambition et 
du rêve do richesse de centaines d'hommes 
qui, pour la plupart, perdirent là leurs éco­
nomies ... SI un Jour vous passez par 
Lunenburg, ne manquez pet ce petit pèle­
rinage au mueés d'Ovent Sboro.

Au-dessus de cette ancre Immense, on peut lire cette agréable invitation: 
“Jetez, l’ancre k Lunenburg, port fondé en 1713”.
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Le port de Lunenburg qu'l compte parmi les plus Importants ports de pèche de la 
Nouvelle-Ecosse, * de quoi tenter les photographes et les peintres.
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ASPIRIN
MARQUE DÉPOSÉ!

EST ENTIÈREMENT 
UN ANALGÉSIQUE!

Vous ne pouvez rien obtenir de mieux... 
même en payant deux fois plus cher1,v

12 COMPRIMÉS 19* • 24 COMPRIMÉS 29* 
43 COMPRIMÉS 49* • 100 COMPRIMES 29*

PAO*. 10 »

le cap de la tempête et repren­
dre l'initiative vers la trentième 
ronde. L’action se ralentit quel­
que peu; à la trente-deuxième 
reprise, Gans se foula la main 
droite en appliquant un coup 
terrible à la tête de Hattlii g 
Nelson.

Si les deux se trouvaient vir­
tuellement dans un état com­
plet d’épuisement à la quarantiè­
me ronde. Gans paraissait avoir 
encore plus de vigueur que son 
rival. Ce dernier, constamment 
réprimandé pour nos manoeuvres 
sournoises, avait !a figure tumé­
fiée et les yeux presque fermés.

Au début de la quarante-deux­
ième manche, c'est un Nelson 
désespéré et presque enragé qui 
bondit de son coin pour se pré­
cipiter tête baissée, dans une 
charge impétueuse, sur Joe Gar.s 
qu’il se mit à malmener. En 
deux circonstances, il frappa ce­
lui-ci un peu trop bas. A la suiie 
d’un accrochage, Battling Nel­
son lança un violent coup dans 
l’abdomen de Gans qui tomba sur 
les genoux pour ensuite s’allonger 
sur le parquet. Sans hésitation, 
George Siler, qui en avait vu 
bien d’autres, f;_t signe à Nelson 
de se retirer dans son coin et 
déclara Gans vainqueur du match

et toujours champion. Le coup ir­
régulier était si manifeste et 
évident que même ceux qui 
avaient parié mit Nelson n’osè­
rent pas contester la décision.

C’est ainsi que Tex Rickard 
fit son entrée dans le monde 
sportif. Les années qui suivirent 
devaient être pour lui des plus 
fructueuses. Il lança un véritable 
défi au sort, accepta tous les 
risques, se moqua de tous les 
prophètes de malheur et con 
nut pendant de longues années 
la faveur ineffable des dieux. 
Tex Rickard voyait tout en grand; 
psychologue averti et financier 
téméraire, il ne doutait de rien.
Confiant en s* bonne étoile, il 
laissait courir son imagination 
et transformait des choses en 
appL.cnce impossibles en réali­
sations sensationnelles. Les ba­
tailles qu'il organisa au tempi 
où Jack Dempsey et Gene Tun- 
ney étaient Ici grandes vedettei, 
en font fol. Tex Rickard connut 
des recettes d’un millions de dol­
lars et plus. Le Madison Square 
Gardon de New York reste un 
monument, où son ombre ne 
cessera jamais de planer.

C*
t
\i
\t
i

z-vous que
Un plongeur de lu mer des Caraïbes assurait il g a quel­

que temps que le plus terrible squale devenait doux comme 
un agneau et parfaitement inoffensif si on le chatouillait sous 
le ne:. Aujourd’hui, un grand ichtyologue austrahen donne 
aux pêcheurs sous-marins, un précieux conseil: si are pieuvre 
vous prend dans ses tentacules, caresse: le astre. Il a be­
soins d’amitié et relâchera immédiatement son etreinte.

Afin de connaître exactement le nombre de ses lecteurs, 
la direction d'un arand journal américain a fait ramasser dans 
la rue, le métro, les chemins de fer, etc., une centaine d’exem­
plaires dont elle a fait relever ensuite toutes les empreintes 
qu’on y avait laissées.

x x * N

Le très sérieux “Journal médical britannique” annonce t
l’apparition d'une nouvelle maladie baptisée "syndrome du 1 
huli-hoopLe Dr Netoman signale à ce propos de recevoir 
chaque jour la visite de jeunes gens et de jeunes filles qui, 
après avoir pratique ce mouvement de découverte récente, 
sont pris de douleurs intolérables au cou, aux épaules et dans 
U rentre. Le médecin a précisé qu'une cliente de 78 ani, 
qui présentait ces symptômes caractéristiques, lui a avoué 
que, la veillet à l’occasion de l'anniversaire de son arrière- 
petit-fils, elle avait fait "quelques tours de hula-hoop’\ î

TKX RK’KAKI)

Par Rosaire H XltRI. I ? K

A
INSI que tous les sports­
men l'admettront, Tex 
Rickard fut le plus 
grand promoteur sportif 

et le plus rudacieux entrepre­
neur de spectacles que le monde 
ait connu Cet homme, qui a pa­
taugé dans la finance et brassé 
des millions, avait 35 ans, lors­
qu’il décida, sans aucune expé­
rience préalable, de se lancer 
dans l’organisation sportive, après 
avoir connu une vie fort mouve­
mentée.

Rickard ôtait né à Kansas- 
City. Il n'avait que douze ans, 
quand son père, qui travaillait 
ici et IA dans des fermes, mourut 
après une courte maladie. Deve­
nu le seul soutien de sa mèie. 
Tex s'engagea comme vacher sur 
des ranches du Texas. Au bout 
de quelques années, il fut nom­
mé maréchal do la petite ville 
d’ilenrietla A l’époque où tous 
les chercheurs d'or se précipi­
taient vers l'Alaska et le Klon­
dike, le jeune homme partit lui- 
même pour ces régions septen­
trionales. où i! prit la direction 
d’établissements de leux de ha­
sard A Dawson et A Nome. Ro- 
venu aux Etats-Unis. Tex se ren­
dit à Goldfield, dans l’Etat du 
Nevada, eodroit auquel la dé­
couverte de filons d’or donnait 
une prospérité Incroyable.

Rickard devint acquéreur do 
l'hôtel Northern, rendez vous des 
joueurs de cartes et de roulette. 
On le nomma président d’un co 
mité de propagande civique pour 
attirer là-bas l’attention du reste 
de U République américaine sur 
la petite ville en effervescence.

La future cité universitaire de Sherbrooke, dont on voit içi la maquette, a déjà commencé à surgir avec 
la construction de la faculté des Sciences. On prévoit que la plupart des édifices seront terminés en 196‘). 
(Voir reportage en page 11).

C'est Rickard lui meme qui son­
gea à organiser un grand combat 
de boxe. La nouvelle ne tarda 
pa» à so répandre et, un jour, 
Tex reçut, de San-Francisco, une 
lettre d’un certain Billy Nolan 
qui lui proposait do faire ren­
contrer Joe Gans et Battling 
Nelson, aspirant au champion­
nat mondial des poids légers. 
Rickard fit le voyage à San-Fran- 
cisco pour avoir de plus amples 
détails, et Nolan vint visiter 
Goldfield.

Les deux hommes finirent par 
s’entendre; il fut convenu que 
l'enjeu serait une bourse ce $30,­
000. montant fort considérable 
pour l'époquo. Comme Nolan ne 
échait pas par excès de crédu- 
té, Tex Rickard étala, dans la 

vitrine de son établissement, un 
montant de $30,000 en pièces 
d’or de vingt dollars. On arrêta 
pour la bataille la date du 3 
septembre 1906, soit le jour de 
la Fête du Travail. U fut stipulé 
que les deux pugilistes ne de­
vaient pas dépasser 133 livres 
au pesage. George Siler, de Chi­
cago, fut choisi comme arbitre, 
et l’on procéda immédiatement 
À la construction d’une arène. 
Cet événement sportif devait pro­
duire une recette de $69,715, ce 
qui issurait un joli bénéfice aux 
promoteurs.

La bataille eut lieu dam

l'après-midi; avant le début de* 
hostilités, la cote était de 10-7 
en faveur de Joe Gans, le cham­
pion reconnu. Ce dernier affirma 
sa supériorité dès les premiers 
engagements Plusieurs fois, Nel­
son fut averti par l’arbitre d’a­
voir à cesser de donner de la 
tête dans l'estomac de son ad­
versaire. A la quatorzième ronde, 
Battling Nelson fut projeté par- 
dess is les câbles et Gans se pen 
cha pour aider à le remonter sur 
le ring. A la fin de cette ronde, 
Nelson donna un coup de pied a 
Gans, qui le lui remit presto.

A la manche suivante, Nelson 
reçu la même avertissement da 
Siler; la boxeur changea de tac­
tique et harcela son antagoniste 
de coups de coude dans les reins. 
C’est à ce moment qua Gans 
envoya Nelson au plancher pour 
la première fois, au moyen d’un 
coup de la droite au menton. A 
la seizième, le^ combattants se 
prirent à bras le-corps et tom­
bèrent en dehors de l’arène. Gans 
saignait légèrement de la bou­
che lorsqu’il revint dans son 
coin.

A compter de ce moment, Nel­
son parut prendra l’avantage ot, 
\ la vingt-troisième manche. Joe 
Gans semblait aveuglé et cher­
chait par tous les moyens À es­
quiver les coups sauvages de 
Nelson. Mais Gans put doubler
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’Université cle Sherbrooke
Par J. 1..Gaston KOI SSKAV

AMAIS, il mu soluble, n a­
] I vous nous mitant entendu
JJ parler «l’instruction et d’édu­

cation i|iiu depuis quelque 
temps. Nous savons, par exemple, 
quo les étudiants de nos univer­
sités ont besoin de plus d’argent 
«I aussi de plus de facilités pour 
goursuivro leurs etudes.

Kt I« nombre d’étudiants aug­
mente sans cesse, de pair avec 
Je progrès du pays tout entier. 
•Nous avons donc vu, depuis quel­
que* années, les institutions d’en- 
■eignomcnt se multiplier partout
• ii Canada et, en particulier, 
dam la province de Québec. Le* 
écoles primaires, les écoles se- 
♦ondaires, les collèges classiques, 
li s écoles techniques et d'ensei­
gnement spécialisé ont surgi par­
tout pour dispenser le savoir a 
toutes les classes de la société.

I.’université
Mai* l’institution la plus im­

portante, lu sommet du savoir,
4 est l'université; et chez nous,
♦ Ile est à l’étroit. Bishop, Laval. 
McGill et Montréal sont pour le 
moins installées, ou en train de 
l'étro. Mais l’université de Sher­
brooke, la benjamine, n'a pas en- 
4ore de quoi respirer a l’aise.

C’est pourquoi, une gigantesque 
♦ampagnu de souscription a été 
récemment organisée, pour re­
cueillir ln somme de quatre mil­
lions do dollars

I.'université de Sherbrooke 
J> exilto quo deptii.» IP.VI. Kite 
comprend, a .’’heure actuelle I •* 
facultés suivantes S c i e n r e h 
<sciences pures et génie), Com­
merce, Droit, Kcole normale 
(hommes), institut de Pédagogie, 
♦i naturellement la faculté de* 
Arts. I.ei cours que l'on y donne 
»e divisent en deux sections: le* 
cours réguliers du tour, qui con­
duisent nu doctorat, a ta maî­
trise et à la licence, et les cour* 
spéciaux du soir, qui peuvent con­
duire »u B A. Ces cours du soir 
m* donnent surtout à la faculté 
de Commerce, ou ils se subdivi­
sent «n deux autres sections: le* 
♦ours qui doivent conduire r»i di­
plôme universitaire, et les cours 
<U simple perfectionnement

t mq cents acres de terrain. 
hiéea aux limite* ouest de Sher­
brooke. ont été achetées par les 
autorités de U nouvelle univer­
sité. C'est sur rct immense em­
placement «pie la Cité t'inverse 
taire fera érigée. Le premier edi­
fice. le pavillon de la faculté de» 
êU'iences, n’est qu'une section 
d'une aile complète qui fut inau- 
Surée en septembre H»57.

Km ore drus an»

D'Ici deux ans. on s’attend que 
5a plupart des édifice* des facui­
tés actuelles seront terminé* La 
faculté de Commerce, dont en 
•cmmencera incessamment 
travaux de construction, pourra 
Ilobtblemeni accueillir le» ntu-

I.n Karuli# rtc Commerce sera un dee premiere Milice* ft s'élever duns la Cité universitaire. Les étudiants 
de pre.sque toute* le» iHeuiie* doivent emprunter le* locaux de fortune pour .suivre leurs cours ft l'heure actuelle.

(Hauts dé* septembre lUflty 
Durant l’aiiuco acadi miquu 

1057-30, les étudiants en Com- 
murco ru réfugièrent au pavillon 
des .Sciences, mai* au commence­
ment do la nouvello année, il* 
durent fairo plnco aux étudiant* 
•n Génie qui bu font du plua «n 
plus nombreux; pour lu moment, 
Ils doivent su partager, entre le* 
cours réguliers, doux choses du 
la Commission scolaire et I* bi­
bliothèque municipale.

Te futur Centre de* étudiant.* de l'Unfveralté de Sherbrooke, offrira aux unfver^naîies en plus d'une salle 
manger. plu.*)eur* nu .inhalions de loisir*. aln»I r/u'une habitation. (Voir autre photo ( n page 10).

Le* étudiants un Droit, pour 
leur part, doivent se servir du 
l’alai» du justice do Sherbrooke, 
avant et après la fermeture de* 
tribunaux, pour leur* cours, tan­
dis quo les étudiant* du l'Kcole 
normale et do Pédagogie doivent 
emprunter de* locaux au Sémi­
naire St Charles.

On peut avoir une petite idée 
de l’état précairo de* étudiants 
et des professeurs, ni l’on songe 
qiiu durant l'année académique

11)37 58, 1,088 étudiant* fréquen­
tèrent l’université Ils viennent, 
pour les deux tiers, de .Sherbroo­
ke et d»*s Canton* de PKsI, cl 
pour un tiers d'ailleurs dans la 
province do Québec et même de 
l’Ontario.

Monseigneur Irénée Pinard, 
PI)., est le recteur actuel de 
l’université de Sherbrooke, qui 
est membre de la Conférence in­
ternationale des universités c.i 
nadiennes et des universités c*.

Modiques. sur le meme pit d quo 
les universités Laval, Moulu.d, 
Louvain, etc.

L’université de Sherbrooke, la 
plus jeune à naître au pays, est 
bien déterminée à grandir ♦ t a 
prodiguer son haut savoir a la 
jeunesse d'aujourd'hui et aux 
générations futures, afin de four­
nir à la province de Québec et 
au Canada, des hommes et d« * 
femmes qui feront progresser U 
nation toute entière.

• pu;i n
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LUSTRE DU SOIR — Dans 
la toilette du soir, l’ourlet 
aussi bien que le dos a de 
l’importance. Môme les ro­
bes de petits soirs, pour la 
moindre petite occasion spé­
ciale. comportent des détails 
précieux. Celle-ci. in lamé 
or. se drape gracieusement 
dans le dos rattrapé par un 
noeud sous la taille. L’enco­
lure ronde dans le dos n’a 
aucun ornement en avant.

LE JEU DE CARTES qui ft 
été sali par les doigts des 
joueurs peut facilement être 
nettoyé. On passe un linge 
Imbibé de camphre alcoolisé 
et on essuie rapidement avec 
un linge propre.

PAGE 12 •

l le “mincemeat” évoque les Fêtes, il n’en est pas pour cela 
réservé à cette période. Pourquoi ne pas lui ouvrir votre 
fourneau plus tard. Aromatique, savoureux et substantiel, 
le mincemeat est tout désigné pour les repas de fin d’hiver. 

Si vous l'associez aux produits laitiers et aux autres denrées prin­
cipales de votre cuisine, vous obtiendrez des tartes et des biscuits 
merveilleux et bien d’autres friaadises fleurant cette succulente 
compote.

La prochaine fois que vous ferez une tarte à la citrouille, 
pensez à y ajouter du “mincemeat”. Dans une garniture chiffon 
à la citrouille cotte addition de “mincemeat” est vraiment uno 
découverte. Le résultat sera un dessert sensationnel. Les biscuits 
à la cuiller sont également rehaussés par une addition de “mince­
meat”. Les nombreuses incursions des petites mains dans la jarre 
à biscuits vous convaincront que les écoliers apprécient cette inno­
vation. Quand vous servirez le thé à vos amies, nous vous re­
commandons d’essayer l’Anneau au mincemeat. Vous aimerez en 
faire d’avance aussi... pour la visite inattendue d’un voisin ou 
pour une collation de fin de soirée en téte-à-téte avec votre mrri.

ANNEAU AU MINCEMEAT 
(un anneau de 8” de diamètre) 

lsi tasse de farine tout-usage tamisée
3 c. à thé de poudre à pâte 

h c. à thé de sel
2 oeufs, bien battu*

M tasse de lait
h tasse de sucre brun
3 c. à table de beurre fondu
1 tasse de mincemeat humide

Tamiser ensemble la farine. la poudre à pâte et te sel. Com­
biner les autres ingrédients et incorporer â la farine. Mêler jusqu’à 
ce que toute la farine soit humectée. Verser dans un moule beurré 
en forme d'anneau de 3 pouces de diamètre. Cuire à four moyen 
(350*F) 40 à 50 minutes avant de démouler.

Servir avec une Marmalade au beurre
tasse de beurre

li tasse de marmalade à l’orange
Défaire le beurre en crème, incorporer la marmalade. Refroidir.

EU MITES AU “MINCEMEAT” (environ 12 douz.)
*2 tasse de beurre 
h tasse de graisse végétale 

tasses de sucre brun 
oeufs, bien battus 
tasse de mincemeat 
ta>se de noix hachées 
tasses de farine tout-usage, tamisée 
c. à thé de soda 
c. à thé de café instantané 
c. à thé de sel 
c. à thé de cannelle 
c à thé de muscade 
c. à thé de clou

2
•y

1*7
i

3*2
1
1
1
1

1,
û

Hattre le beurre, la graisse et le sucre jusqu’à consistance 
légère. Ajouter les oeufs, le * mincemeat” et les noix. Incorporer 
les ingrédients secs tamisés. Verser par cuillerée sur une tôle à 
biscuits beurrée à 2 pouces de distance. Cuire à four chaud (400EF) 
environ 10 minutes.

TARTE CTTKOUll.LE-.MINCE.MEAT (7 A 8 portions)
1 croûte à tarte de 9 pouces 

ll2 c. à table de gélatine ron aromatisée 
l« tasse d’eau froide

1 tasse de citrouille en conserve 
*4 tasse de cassonade
2 oeufs, séparés

l2 tasse de lait froid 
11 c à thé de sel 
1 » c. à thé de gingembre 
u c. à thé de cannelle 

î tasse de mincemeat 
1 c. à thé de zeste d’orange 

li tasse de sucre
Crème à fouetter, fouettée

Amollir la gélatine dans l’eau froide. Combiner la citrouille, la 
cassonade, les jaunes d’oeufs battus légèrement, le sel et les 
épices dans la partie supérieure d'un bain-marie et remuer jusqu’à 
ce que épaissi. Ajouter le mincemeat et le zeste d’orange et refroidir 
Jusqu’à ce que lo mélange devienne consistant. Battre les blanc* 
d’oeuU en neige, ajouter le sucre et battre jusqu’à ce que ferme. 
Incorporer au mélange de citrouille Verser dans une croûte à tarte 
et laisser refroidir jusqu’à ce que ferme. Garnir de crème fouettée.

VIVE LA MARIEE — Pierre Billet de Paris a conçu cette 
robe dans le style Empire si populaire cette saison-ci, dont 
la haute taille est accentuée par un noeud plat agrémenté 
de longs pendants, et surmonté d’une rose d'organdi. Cette 
toilette est confectionnée de nylon brodé schiffll

SAC DE COUTURE POUR FILLETTE : Quelle fillette 
ne voudra posséder cette jolie poche de couture si pratique ? 
Plus question de courir à droite et à gauche afin de rassem­
bler les choses nécessaires. Le tout se trouve dans un seul 
sac. Modèle No. S-6291-F, explications en français. Pour 
le commander, Inclure 10 cents en argent au Service des 
Patrons. “Le Droit”, 375. rue Rideau. Ottawa. Ajouter une 
deuxième enveloppe portant timbre ainsi que nom et 
adresse.
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Ce modèle canadien en lainage “Auckie Sanft (enviror 
$95.), convient parfaitement aux voyagea. La courte ja­
quette à devant croisé et la jupe étroite sont en tweed d< 
laine blanc qui résiste aux rigueurs du voyage et de l'em­
ballage. Le turban drapé en jersey de laine est ce teinta 
blanche, bleue et verte.

/1cnoiAir ôeA vétementô l

sT*\ UI dit vacances, dit aussi 
/(*X\ voyages et ce mot est 

évocateur de paysages 
enchanteurs, de sons in­
connus, de visages nou­

veaux, de villes pittoresques et 
de multiples occasions de porter 
une garde-robe de vacances dans 
des endroits fascinants, depuis la 
plage à la salle de bal.

La voyageuse se doit de choi­
sir scs vêtements avec soin t 
de se munir de toilettes appro­
priées à diverses circonstances 
tout en se limitant à des baga­
ges légers et faciles à transpor­
ter. Avant de fixer son choix, 
il convient d’établir une couleur 
de base. Il faut choisir tout d’a­
bord une couleur sur laquelle on 
peut élaborer toute sa garde- 
robe, soit le rose, le jaune, le 
bleu ou toute autre couleur fa­
vorite, et décider ensuite d’une 
couleur secondaire afin d’appor­
ter un peu de variété. En limi­
tant son choix à deux couleurs, 
on pourra ainsi tirer mille et un 
partis do sa garde-robe sans s’en­
combrer d’un nombre» excessif 
d'accessoires.

Quelle que soit sa destination 
ou la période de l’année, il im­
porte d’inclure un manteau de 
voyage. II sera de coupe simple 
et assez ample pour être enfilé 
sur des costumes. Il faut évi­
demment le choisir en harmonie 
avec le thème déterminé. Comme 
il sera endossé ou porté sur le 
bras à chaque déplacement, il 
doit être à la fois léger, chaud 
et confortable. Les tweeds lé­
gers à texture ample ou les doux 
lainages brossés conviennent au 
voyage et requièrent un mini­
mum d’entretien.

Le costume doit être l’article 
de la garde-robe qui pourra être 
transformé à sa fantaisie. De 
coupe simple, il sera élégant et 
conviendra en de multiples cir­
constances. Un worsted à textu­
re serrée, pour les randonnées 
courtes ou longues, ne se froisse 
pas et répond aux exigences de 
presque tous les climats. Un jeu 
de blouses et chandails ajoutera 
une note de couleur et de gaieté 
tout en doublant l’emploi de la 
jupe

La robe chemisier se révèle 
l'article indispensable dans toute 
garde-robe de voyage. Le léger 
châle de laine imprimé demeure 
frais et pimpant par les journées 
humides et protège suffisamment 
de la fraîcheur du soir.

I ne robe simple, sans manches 
ou à manches courtes, de cou­
leur harmonisée au thème, peut 
subir des métam >rphoses en va­
riant los accessoires et convient 
pour le cocktail ou le diner. Si 
l’espace le permet, on peut in­
clure une robe courte pour le 
«oir. destinée aux réunions plus 
habillées. La dentelle de laine 
ou le crêpe de laine léger se pla­
ce facilement dans la valise et 
se défroisse rapidement.

Le choix des vêtements de 
sport doit répondre aux activités 
personnelles. Des ensembles 
pour le sport actif ou le specta­
teur permettent d’animer et de 
varier lec couleur- Un costu­
me de bain en tricot de laine est 
un choix judicieux car il ne don­
ne jamais cette sensation de moi­
teur sur la peau.

Les nettoyeurs du monde en­
tier connaissent la laine. La 
voyageuse ect ain>i assurée que 
ses vêtements seront, au besoin, 
nettoyés comme il se doit. Les 
vêtements de laine froissés par 
l'emballage ou le voyage, per­
dent leur? mauvais plîç on les 
suspend pour la nuit. Pour hâ­
ter le résultat, on peut le? sus­
pendre dans la '-aile de bain et 
ouvrir le robinet à eau chaude: 
I3 vapeur facilite le défroisse 
ment

Voici le “Miss Sim Valley’’ 1 environ $40.), manteau ré­
versible de fabrication canadienne, en jer.sey de laine blanc 
et satin bleu royal, accompagne d’une jupe eîroite en laina­
ge* blanc. De coupe ample, il est confortable sous le soleil 
tt pendant les soirées fraîches.

Ce costume de détente en léger lainage imprimé de 
motifs lauves, fut le préféré des modèles canadiens et des 
auditoires antillais lors d’une récente tournée-présentât ion 
d’une garde-robe de voyage. Un amusant corsage assorti le 
transforme en tenue tout-aller pour le soir.

Une robe deux-pièces en lainage ultra-léger (environ 
$45 ), convient à merveille pour les voyages dans les pays 
ensoleillés. Ce modèle canadien photographié à. Nassau, 
est léger et seyant et le lainage frais à quadrillé brun e: 
blanc, ne perdra pas sa forme sous le soleil. Un ceinturon 
corail marque .a la..le.
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Prenez la première lettre il* 
chacun des mois représentés ici. 
Assemblez ces lettres en suivant 
le numérotage et vous appren­
dre? le nom d’un fabuliste 
français.
Fauteuil — I-a — Otarie — Ré­
verbère — Incendie — Arrosoir 
— Noeud — FI.ORIAN,

Vous verrez Pierrot sur sa 
bicyclette en noircissant toutes 
les bases marquées d’un point 
noir.

Four connaître le nom de co 
joyeux négrillon, prenez la pre­
mière lettre de chacun dos mots 
représentés Ici et assemblez ce» 
lettres en suivant l’ordre de» 
numéros.
Képi — Oiseau — Kilo — Isola­
teur — Nasse — Enveloppe — 
four — Koklnet.

-

m

Il y a quelque temps, à la St-Valentin. les jeunes n'ont pas laissé passer 
cette fête Inaperçue: quelques petites scènes d'amitié. Varies lai ooulsura eu 
coloriant votre dessin.

PAGE 14 •

Ifi\tor(elte pmir les (eum s

[ >' ■] y*» Vf -y —fc -N\ /n 1 t /

V *• « w W f X.

L
E rossignol a du chagrin. Toute la nuit il a chanté, niai* 
sà voix harmonieuse avait un accent de tristesse infinie 
et a percé le silence comme ur.o longue plainte. A l'au­
be, il s’est endormi, sa petite tête sous son aile rousse 

Et le buisson d’églantines s’est refermé sur lui pour qu'il puisse 
dormir.

Le rossignol a do la peine parce qu'il a perdu son épouse 
Rendez-vous compte de l’importance de la chose: Monsieur Ros­
signol a perdu Madame... Nul ne sait comment cela s’e9t 
passé. Ils étaient partis ensemble, volant côte à côte, d'une 
lointaino région où ils avaient passé l’hiver. FR ils revenaient 
vers l’Europe, avec beaucoup d’espoir dar.s leurs petits coeur* 
d’oiseaux, ayant l'intention d’avoir de jolis oisillons.

Et puis, un matin, lorsque le soleil l’a réveillé en lui 
chatouillant le bec. comme pour lui demander un refrain, le 
rossignol n’a pas vu sa compagne à cété de lui. Et cela fait 
deux jours que le malheur est arrivé, deux jours qu'il ne 
mange plus, et même quand une chenille bien jaune, dont il 
est pourtant si friand à l’accoutumée, est passée lentement A 
quelques centimètres de lui, Monsieur Rossignol n’a même pai 
daigné la regarder.

Il s’est réveillé bien tard, notre oiseau attristé, el a rega­
gné son nid qu’il avait abandonné depuis la disparition do son 
épouse, parce que cela lui rappelait trop de souvenirs. Et ft 
stupeur, 11 a vu, cachés dans tie fines brindilles, cinq gros 
oeufs tout ronds, tout bruns, et au milieu, tète basse, la fugi­
tive. qui n’osait lui demander pardon

Nul ne saura jamais où elle a passé ces deux jours, mais 
il est sûr que Monsieur Rossignol lui a pardonné tr's vite, car, 
cette nuit, je l'ai entendu chanter, à perdre haleine, un refrain 
gai, mélodieux que le vent a emporté comme une 'ongue priè­
re d’espoir, très loin, jusqu’aux étoile» France ANDRE

Trouver troU mots verticale 
ment et trois mots horizontale 
ment.

SOLUTION: Horizontalement: 
L Assis (A-S!)
I. Patère (Pas-T-Re)
È. Terrier (Thé-Rit-E).

Verticalement
L Apparenté (A-Pas-R’Ans-Thé) 
I. Cité (Si-Té)
I. Recoller (Re Col E).
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1 es rigueurs de l'hiver liront à lour fin. Aussi, plusieurs associations 
sportives en profitent pour organiser des carnavals et remettre des 
trophées. N’est-ce pas l’occasion de prendre de ravissantes photos. 
.\ "oubliez pas le curling qui devient un sport de plus en plus popu­
laire. (îrâce aux cameras peu coûteuses d’aujourd'hui, avec lesquelles 
vous ci’ave? qu'a “viser et déclencher", tous ces sports d'hiver peuvent 
être captés sur film, et vous n’avez pas besoin (I tère un expert 
P )ur le faire. Vous pouvez prendre aussi de bons clichés d’action, 
m vous déclenchez l'obturateur pendant que la personne ou l’objet .se 
rapproche de vous, de preference à un certain angle.

Voici un jouet qui fera la Joie de vos enfants et leur 
donnera l’activité nécessaire Le patron no 16Ç\ (0 75c).
— permet de !e construire facilement et rapidement. On 
peut l’obtenir en .s’adressant A Monitor Publishing Enter­
prises. 2185, a\e Hampton, Mon*rêai-28, P.Q.

eA nom hr eu x a i c t <
Interview avec i'hori. M. B Dyinond, ministre de la Santé en Ontario

Par Jacques (il’INI)ON

K\ la suite du si 
/q\ nomination coi 

nistre de la Sa

sa récento 
comme mi- 
Santé d’On­

tario, l’hon. Matthew H. 
Dymond, qui occupait précédem­
ment le rang de ministre du 
Transport, vient de tracer un 
tableau de si s expériences avec 
ce ministère. Et ce n’est pas 
sans un peu de nostalgie qu’il le 
fait, car il est incontestable que 
même s’il sera bien à l’aise au 
ministère de la Santé du fait 
même qu’il soit médecin, sou ven­
tes fois regrettera t il les beaux 
moments où, plein d’enthousias­
me, il se lançait dans ses gran­
des campagnes de sécurité. C’est 
sans doute avec raison que de 
nombreux députés ontariens 
l’avait surnorné l’apôtre de la 
prudence.

Dans son exposé, M. Dymond 
ne fait nullement mention de 
tous les problèmes dont il devait 
s’occuper au ministère du Trans­
port, mais bien uniquement ceux 
qui avaient trait a la prudence 
des automobilistes, des cyclistes 
et des piétons.

"Tant de choses ont été dites 
et écrites a ce sujet que je puis 
comprendre facilement l'attitude 
de certaines personnes qui affir­
ment qu’on parle trop de ce su­
jet. D’autre part, je suis d’avis 
que c’est en revenant toujours à 
la charge q te nous réussirons «à 
obtenir des succès tangibles*’, 
déclarait il.

l a route
D’après M. Dyinond, l’Ontario, 

durant l.Oû'J, connu une dimi­
nution dans b* nombre des acci­
dents mortels. En effet, 1,140 
personnes ont perdu la vie sur 
nos grandes routes et dans nos 
rues durant î058 comparative­
ment à î .279 pour 1357. f.e nom­
bre des accidents de toutes sor­
tes s < lèi p • ir 1958 à 7 5 500 
Dai ■ ■ nt • 30,660
personnes ont subi des blessures.

I.rs pertes riinîérielb occa­
sionnées par ces accidents '‘élè­
vent .i plu. il»- $35 millions de 
dollars, t e montant n’inclut pas 
les frais d'hospitalisation, les 
frais de médecins, les trais des 
remèdes, les pertes de salaires 
etc.

Dans la plupart de ««s trage­
dies, les victimes étaient Agées 
de moins de 21 ans. Plus de 80'T 
étaient Agées de moins de 50 
uns.

(lier les enfants, les accidents 
de la circulation sont devenues 
pour eux leur ennemis no 1. 
Parmi le nombre d< •* perles de 
vie*. 30' étaient des piéton , et 
la majorité vies 30r. étaient des 
enfants.

Ces chiffres effarants faisaient 
dire A M Dyinond “Demandons 
nous durant combien longtemps 
notre pay* pout souffrir la perte 
Inutile et insensée d’un si yrind 
nombre de vies *

Epidémie

D’aprè- M Dymond. le nom 
bre d’accidents mortels est dru 
nu une épidémie, un fléau, mais 
personne ou relativement peu do 
gens semblent s>n alarmer outre 
mesure.

Si durant une année en On ta 
no, 1.000 personnes mouraient 
et 30.000 antres étaient frappées 
d’une maladie quelconque, que 
surviendrait il ? Il est certain 
que la population serait sur un 
pied d’alerte et demanderait une 
Intervention rapide de la part 
des gouvernements. On mettrait

l/h on. M. ft. Dyrnond

tout en oeuvre pour combattre 
une telle épidémie.

I.e Dr Dymond pose la ques­
tion: “ I.e s accidents de la circu­
lation ne cnn tituent ils pas une 
grave épidémie. î.a population 
ne dçvrmt elle pas réagir de la 
même façon qu’elle l’aurait faite 
a l’égar 1 d’une épidémie.

les causes

D’après le Dr Dymond, les cau­
ses des accidents sont beaucoup 
plus profondes que l’on semble 
vouloir b* eroirc a prime abord.

I.e Dr Dymond est d'avis que 
ce*- personne qui conduisent en 
état d’ébriété, celles qui condui­
sent de façon dangereuse, ne 
constituent qu'une infime partie 
des gens rc non abîes des acci­
dents trafiques

D’aoré le Dr Dymond il eus- 
le une r.n e aucoup plus pro 
fonde une e; beaucoup plu* 
complexe, uo cause purement 
p vchidogioît'

11 st* demm'i» par exemple 
pourquoi un • grand nombre «le 
gens bien do «t qui occupent 
un ram» assez élevé dans In so­
ciété en rapport avec leurs com­
pétences, pu r n! étn impliqués 
dans dans di atvJdoms majeurs 
•î la suite d’une suipidité inion 
revaille 1 < r comportement 
dans leur vie privée «-t derrière 
le volant de le «r i îtomobih est 
complètement diffi rent

l’ourq loi e» m goes qui po sé 
dent d« s far ,||, s encore toute 
vivo un pouvoir de concentra 
lion, des refb*x< .« toute épreu 
vc, son tils eux aussi si souvent 
impliques dans des accidents 
stupides ?

I.e Dr Dymond reconnaît qu'il 
s .» faire f ier h un problème très 
difficile a r* spudre “Nous de 
vous nous en remettre aux psy 
cl les, ml ih ( Itu Ingl tun 
pour n ■ioudre le protdème Nous 
espérons qu avant longtemps lis 
auront trouvé une cause, et un 
remède ”, déclarait il

Il espér< également que !r 
nouveau système de démérite qui 
entrera en vigueur le 31 mars 
prochain contribuera A diminuer 
le nombre de tragédies de la 
route.

Dans son exposé, b* Dr Dy­
mond mentionne que !r rnini'tè 
n* du Transport a dépensé plus 
«le $350.000 durant l’année der­
nière pour des mesures de séi u 
rité.

* Jous. nous pouvons nous ré 
Jouir des re ultat obt< nus du 
rant 1058. Mais il ne faut pas 
se reposer s ir .«•• lauriers O 
que mui* devons Hser c’est de 
réduire les* accule Ifs de h rir 
culatlon au plus bas niveau pos­
sible”, déclarait il.

IES PLAiSinS DE 
U BOUTE
Fax CAilOL LANE

Conseillère Do Voyagé
lih.ri.lt notre voiture 
à un nun prut com* 
porter certains ris­
que s. Avant (le vous 

montrer sociable, vous feriez 
turn d étudier les points sui­
vants:

1) Avez vous vu son per- 
tmH de conduire? S'il ne 
la pu s, vous pouvez 
vous mériter une forte 
amende on le retrait de 
votre permis de condui­
re.

2) Saver vous s'il est un 
chauffeur sensé cl res­
ponsable? Vous pouvez 
être responsable des 
(loin mages*. ou blessures 
qu’il pourrait causer.

3) Votre voiture est-elle 
en bon état? Par exem­
ple, rnu: jfouve7 endo- 
srr le hUime d’un acre 
dr nt causé jxir de* 
frein« défectueux.

•fj Drteue vous une asm 
rance complète contre 
toute hier sure rorj*orrl- 
D* cm dommages décou 
tant d’une collision si 
t or*/ ami est au redant? 
1 Vf protection partir! 
D prut tous causer dry 
emu: (V ai gent en car
d’ar cuir nt

i. —
Si ro're am " role voir» 

rostwe Uni p, ijur vous Im 
arrz jin'P t cotre a surma c 
contre b* en! e vous assure- 
ru nururr pruh et ion. Si tou*

pri . » oiture afin
qu'il pv • vous servir d’a­
gent en it ,:ton, rappelez- 
vous f/ur ' - / les alors re:
pensable * • tout accident qui 
pourra t r p nduirr

H 11 1/ •• ». o * nettement au 
cnn mal » ureter voir* mit lu 
re à u u chauffeur re-ponw 
h le qm a nu 1 cnnis tic cnn 
dutn , r r K ms que va u 
ne voir e > * au pue, n
lu e gc r* . f,t mais ferme 
n* nt.

TIMBRES-POSTE
GRATIS
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Les Bermudes sont un endroit très achalandé des fou 
ristes. Ci-hauf une phofo primée lors a un concours 
"Le pêcheur de tortues!".

<-Oîfe pagode au style bien occidental surplombe l'éblouissant port de Hong Kong, 
point de rencontre d'un océan, d tjne baie, d'un détroit et d'une rivière Le soir, la 
spectacle est féerique, Hong Kong est le paradis des touristes en quête d'emplettes 
à bon marché.
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La Nouvelle-Ecosse attire beaucoup de voyageurs non 
seulement pendant la belle saison, mais aussi l'automne 
!ors de son tournoi de pêche au thon. Ci-hauf, une 
or se de 524 livre;*

Les chutes Victoria, en Rhodés.e, colonie britannique en Afrioue australe sont deux 
fois et demie la hauteur de celles du Niagara. Comme celles-ci, elles sont le rendez­
vous des nouveaux manes. Les naturels du pays les crtt surnommées: Chougoué <arc- 
»n-c el), ou Mosi-oa-Tunva IFumée tonnante)

* P»n Am «rira n Air»»*,*

89 — Imprimé au journal “Le Droit**, Ottawa, Ont. i


